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Mots de l’auteure



J’aimerais avant tout vous dire à quel point cela a été difficile d’écrire sur ce sujet. Les violences conjugales sont un fléau qui malheureusement prolifère. J’espère ne pas avoir heurté celles et ceux qui ont connu ce genre de violences. J’ai essayé au mieux de retranscrire les émotions et l’état d’esprit des victimes. 


C’est un sujet qui me tenait à cœur surtout au vu de l’actualité. J’aimerais, si vous vous sentez emprisonné(e)s dans ce genre de relation, que vous sachiez que vous n’êtes pas seul(e)s. 


Autour de vous, des proches, des amis, pourront vous aider, mais si vous avez besoin, il y a également des sites qui vous apporteront de l’aide, comme celui-ci :


https://arretonslesviolences.gouv.fr/associations-de-lutte-contre-les-violences-sexistes-et-sexuelles/associations et un numéro en France, le 3919, au Québec 1 800 363-9010. 


N’hésitez pas ! Appelez ! Écrivez ! Cela vous sauvera peut-être la vie. 


Vous ne méritez pas cela, personne ne le mérite. 


Je vous envoie tout mon soutien et tout mon amour. 


Dayana B.
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	Il y a toujours de la violence dans la pensée qu’on a d’être supérieurs aux autres ; il y a toujours de la violence lorsque l’on s’octroie des droits sur les plus faibles.


	Guillaume Prevel.


	 


	Il n’y a rien de plus précieux en ce monde que le sentiment d’exister pour quelqu’un.


	Victor Hugo.


	 


	Les enfants savent tout très jeunes. Ils savent la gravité, la peur, l’abandon. Ils savent le bonheur, aussi, la plénitude. Plus tard, l’expérience ne fait que confirmer les manques et les promesses.


	Laurence Tardieu.


	 




Prologue
Black


	Sept ans plus tôt


	Les yeux à demi clos, je regarde ma vie s’effondrer devant moi, impuissant à y changer quoi que ce soit. À mesure que s’entassent les vêtements sur mon lit, je vois l’avenir, que je désirais tant, disparaître. Chaque robe, chaque jeans, chaque sous-vêtement me vident un peu plus de ce que cet amour m’avait apporté. Je suis incapable de dire un mot, alors je continue de regarder et d’écouter les récriminations de celle qui représentait mon tout, celle qui était ma vie. Celle que je pensais m’aimer…


	— Je t’aime, tu le sais, mais cette vie n’est pas pour moi ! J’en veux plus, j’ai besoin de plus ! J’ai l’impression d’étouffer avec toi, je ne suis plus moi-même ! Je suis faite pour briller ! Pas pour attendre sagement à la maison que mon homme me donne l’attention que je mérite ! Tu es un homme bon, mais pas assez bien pour une femme comme moi !


	Est-ce vrai ? Je ne suis pas assez bien pour une femme que j’ai sortie de la merde ? Une femme que j’ai aidée à se sevrer ? Une femme à qui je me suis donné sans retenue ? Bordel, si elle m’avait demandé de quitter le club, j’aurais accepté… pour elle.


	Elle a peut-être raison, je ne suis sûrement pas assez bien pour qu’une femme veuille de l’avenir que je lui propose…


	— Je sais tout ce que tu as fait pour moi et je ne t’en remercierai jamais assez, mais… Tu dois comprendre que je ne peux pas vivre en étant en cage, même dorée, j’ai besoin d’être connue, que mes talents soient reconnus. Mon destin a toujours été clair à mes yeux, je suis née pour devenir une star et ça, tu ne peux pas me l’offrir !


	Son destin, comme elle le dit si bien, l’a pourtant poussée à fréquenter les mauvaises personnes, à se camer nuit et jour ! Mais, elle préfère ça à la vie que je lui ai offerte, suis-je donc aussi monstrueux ? Ses paroles sont un rappel de ce qu’était mon enfance et putain ce que c’est blessant. Je continue à la regarder empiler des vêtements, toujours immobile, toujours mutique. Je sens mon cœur se fissurer, ce trou qu’elle avait colmaté se briser à nouveau.


	J’aimerais la supplier de rester, mais je sais que ça ne servirait à rien, elle a pris sa décision.


	Elle commence à entasser ses vêtements dans différentes valises et sacs, je la laisse continuer sans réagir. Je ne m’attendais pas à cet accueil après plusieurs jours d’absence. Tout comme elle ne s’attendait pas à me voir rentrer étant donné la surprise qui se lisait sur son visage.


	Même si je tentais quoi que ce soit, rien ne réussira à la retenir, alors à quoi bon essayer ? Quand je l’ai rencontrée, elle touchait le fond tout en continuant à creuser. Le désespoir que je sentais en elle m’a poussé à tout faire pour la garder, à l’aider et je suis tombé amoureux, comme un idiot. Je pensais que, tout comme moi, elle avait besoin d’amour et de stabilité, ce que j’étais prêt à lui offrir.


	J’ai subi ses crises de manque en la soutenant au mieux, j’ai beaucoup pris sur moi lors de ses nombreuses rechutes et je ne l’ai pas lâchée. J’étais persuadé que c’était la bonne, comme je me suis trompé… Ses rêves de célébrité sont plus importants que tout, elle y a presque perdu la vie.


	Je pensais que cette histoire était derrière nous, qu’elle avait tourné la page, Dieu que j’ai été aveugle !


	— J’ai postulé à différents castings, j’ai enfin été appelée ! Tu te rends compte ? Mon rêve est en train de se réaliser, il m’est impossible de passer à côté, je sais que tu me comprends. La danse est toute ma vie, je dois tenter ma chance, je sais que cette fois sera la bonne !


	— Si tu voulais vraiment reprendre, il suffisait de m’en parler, nous aurions pu te trouver quelque chose dans le coin…


	— Ici ? Dans ce trou paumé ? Non, mais tu rêves !


	C’est peut-être égoïste, mais tout ce que j’ai envie de hurler à cet instant est : « ET MOI ?! JE SUIS DONC SI INTERCHANGEABLE ?! SI INUTILE À TES YEUX ?! »


	Mon cœur se fissure un peu plus quand elle commence à sortir ses affaires de la maison, j’ai envie de tendre la main pour la retenir, mais je ne bouge pas. Une de ses amies, qui attendait dans le salon, l’aide à mettre le tout dans la voiture que je lui ai offerte. J’ai vraiment tout essayé pour que cette relation fonctionne, j’ai donné sans réfléchir et tout ce que j’attendais en retour était de compter pour quelqu’un, me sentir aimé, je me suis bien planté, n’est-ce pas ?


	Elle s’approche de moi, sa main tremble légèrement quand elle la pose sur ma joue et ses yeux s’attendrissent.


	— Peut-être qu’un jour nos chemins se recroiseront, c’était trop, trop tôt… Je ne peux pas te donner ce que tu attends de moi maintenant parce que j’ai des choses à réaliser, mais je sais qu’on se retrouvera et à ce moment-là, je serai entièrement à toi.


	Ses lèvres s’approchent des miennes avant de les effleurer. Je ne lui rends pas son baiser, je n’en ai ni l’envie ni la force.


	— À bientôt.


	Elle part, sans se retourner une dernière fois, comme si je ne méritais pas un dernier regard. Une chose est sûre, si un jour elle revient, je ne la reprendrai pas ! Je ne suis pas parfait, certes, mais je ne mérite pas d’être traité comme ça ! La sensation de vide en moi revient avec plus de force.


	Je me lève en chancelant pour refermer la porte d’entrée et je m’adosse contre elle. Je me laisse glisser au sol, ne pensant qu’à une chose, me voilà de nouveau seul, avec beaucoup d’amour et de tendresse à donner mais personne pour les recevoir. À chaque fois que j’ouvre mon cœur, c’est pour être à nouveau déçu. Je me fais la promesse qu’il n’y aura plus de prochaine fois. Je n’offrirai plus cet amour à quelqu’un qui ne le mérite pas, quitte à rester seul pour toujours.














	Chapitre 1
Black


	Je gare ma Harley Pan America 1250, ma nouvelle acquisition, sur le grand parking, devant l’entrée du clubhouse avant de retirer mon casque et en descendre. Comme à chaque fois, dès que je me trouve ici, à Park River, je me sens mieux, je prends une grande inspiration pour humer le parfum de la paix intérieure. La douleur et la solitude qui m’accompagnent à chacun de mes pas s’allègent. C’est pour cela que je reviens si souvent dans le coin. Je m’y sens vivant. Voir mes frères, mes amis se poser tour à tour et fonder leur famille me met du baume au cœur. Il y a toujours de l’espoir et les observer me conforte dans cette idée. 


	Il y a quelques années, j’avais la certitude que trouver la bonne, la femme qui soulage nos peines n’existait pas et pourtant, mon meilleur ami, Connor – le mec que je n’aurais jamais imaginé tomber amoureux – a trouvé la femme parfaite pour lui, Blaire. Les circonstances de leur rencontre ne sont pas heureuses, mais parfois, même dans des moments de malheur, nous arrivons à trouver notre lumière. 


	Le voilà maintenant président de club et père de deux enfants et plus heureux qu’il ne l’a jamais été.


	Skull aussi a trouvé la femme de sa vie, où devrais-je dire retrouvé après dix années de souffrance et d’éloignement. Je crois que de toutes les histoires de cœur de mes frères, celle de Skull et Savy reste la plus belle. Je ne suis pas du genre fleur bleue ou ces merdes-là, mais… ils me touchent plus que quoi que ce soit dans ma vie. Voir ces deux amoureux depuis leur enfance vivre enfin pleinement cet amour qui les a consumés est absolument magnifique. Les merdes qu’ils ont dû affronter… Seigneur ! Personne ne devrait avoir à vivre cela, mais ils ont enfin eu droit à leur happy end.


	Cela me rappelle également ma belle Callie, que j’ai revendiquée comme étant une sœur pour moi. Ce qui signifie, qu’en plus d’être rattachée au club grâce à sa relation avec Venom, elle l’est davantage suite à ma revendication publique. La secte où elle a grandi aurait pu la détruire, mais ma belle est plus forte que cela. Elle a su se reconstruire et avoir une belle vie et sa propre famille. Venom a beaucoup de chance de l’avoir et je sais qu’il en est conscient. Ils ont fait de moi le parrain de leur petite princesse, Ellie. Elle a les magnifiques yeux de sa mère d’un bleu virant au violet. C’est sublime. Cette poupée a conquis mon cœur meurtri dès l’instant où j’ai posé les yeux sur elle. J’en suis tombé fou amoureux. 


	C’est en voyant chacun d’entre eux se poser que j’ai compris que je nourrissais le même désir et pour cela, je ne pouvais plus me permettre d’être nomade. Avant que mon ex ne me brise, j’étais un membre patché des Savages. J’ai atterri à Park River quand j’avais 17 ans. J’avais un peu de blé, mais j’étais seul comme toujours. Quand j’ai rencontré Warren, je savais déjà qui il était, comme toute personne habitant dans cette ville. Il était assis dans le même café où je prenais mon petit déjeuner, entouré de plusieurs bikers. 


	Je ne sais pas comment j’ai eu le courage de me lever de table et me diriger directement vers lui. Plusieurs mecs ont sorti leur flingue mais j’ai tenu bon et je lui ai demandé comment intégrer le club. Il était impressionnant. Il m’a longuement regardé avant de me dire de me pointer cette même après-midi à 15 heures devant les grilles. 


	C’est ainsi que je suis devenu prospect et que j’ai tiré 3 ans avant d’obtenir mon macaron. J’avais enfin trouvé une famille qui m’acceptait comme j’étais, avec mes blessures. Des frères m’ont aidé et soutenu lorsque j’en avais besoin. 


	Peu après ma rupture catastrophique, j’avais besoin de changer d’air, je ne me sentais plus à ma place. Warren a accepté, à contrecœur, de me laisser devenir nomade. Mes frères qui étaient devenus mes amis l’ont mal vécu surtout que les deux premières années, je n’étais pas revenu à Park River. Étant un nomade, je vaque d’une ville à l’autre où un club des Savages est établi. J’y reste quelque temps avant de reprendre la route. Ce n’est pas l’idéal sur la durée, c’est plutôt une position que l’on occupe pendant une année ou deux, pour moi cela fait sept ans.


	Je regarde mon frère et ami Elijah, dit Venom, serrer sa petite princesse dans ses bras. Le club a organisé une journée famille pour resserrer les liens. Toutes les régulières et tous les enfants sont présents. Probablement la nouvelle génération des Savages. Nous sommes en plein mois d’avril et le soleil a refait son apparition à temps plein.


	Mon regard se porte sur cet homme que je respecte, Connor, le fils de Warren. Il est allongé sur une couverture étalée sur le sol, sur laquelle ses fils sont en train de se tortiller. Sa femme, Blaire, les filme en laissant échapper des éclats de rire qui me vont droit au cœur. 


	Je remarque également Dylan, le prospect qui avait sauvé la vie de Callie et celle de Jordan lorsque Valeria, l’ex-timbrée de Venom, est venue au studio. Il affiche fièrement son nouveau Cut qui le déclare officiellement comme étant un membre officiel du club et plus un prospect. Je n’étais malheureusement pas présent pour ce jour mais j’ai demandé à Connor de lui transmettre mes sincères félicitations. Il l’a mérité.


	Sugar, blottie dans les bras de Jordan éclate de rire en voyant Dylan faire le pitre. Je suis vraiment heureux de la voir aussi épanouie et surtout, guérie de ce mal qui lui pourrissait la vie. Jordan a été exemplaire avec elle et l’a beaucoup soutenue, alors les voir aussi heureux me donne du baume au cœur.


	Voilà ce dont je parlais, cet esprit familial que je désire tant.


	Avant de revenir ici, je n’aurais pas imaginé que l’espoir d’avoir ma propre famille, unie et heureuse, soit encore enfoui en moi. J’étais persuadé que ma précédente relation avait détruit tout ce que je pouvais désirer à tout jamais mais ce n’était pas le cas.


	Inconsciemment, pour me protéger, j’avais relégué ces espoirs en arrière-plan. Le fait d’être ici, auprès de personnes qui ont eu ce que moi je voulais, me pousse à espérer de nouveau. Peut-être est-ce ici, à Park River, que moi aussi je trouverai celle qui m’offrira ce que je désire tant.


	Mes pas prennent la décision pour moi lorsque je me dirige vers Connor. En me voyant, Callie et Savannah s’empressent de me saluer joyeusement. Je les serre contre moi, comme les sœurs que je n’ai jamais eues avant de les relâcher.


	— J’espère que cette fois tu resteras ici plus longtemps ! s’exclame Callie. Ellie a besoin que son parrain soit présent auprès d’elle ! Elle grandit si vite.


	Je récupère la petite princesse des bras de son père et la serre contre moi en embrassant sa douce petite tête de bébé. Quand Callie a accouché de cette merveille, Venom m’a demandé d’être son parrain. Sa régulière avait choisi quant à elle son frère Jordan et sa compagne Sugar. J’étais honoré qu’il me le propose alors c’est sans aucune hésitation que j’ai accepté.


	Le regard plongé dans celui de cette princesse aux yeux violets, je lui annonce ma décision.


	— Non, cette fois, je ne repartirai plus, assuré-je avec force. 


	— Content d’entendre ça, mon frère ! Allons en discuter dans mon bureau avant que tout le monde passe à table, ordonne Connor que je n’ai pas vu arriver. 


	Il me donne l’accolade avant que je le suive à l’intérieur. Nous passons par la grande salle, vidée de ses tables et ses chaises, puis nous empruntons le couloir qui mène au bureau. Connor retire son trousseau de clés de sa poche et ouvre en m’invitant à entrer. Tout est comme je l’avais laissé, hormis les cadres photos supplémentaires. C’est un fier papa qui affiche les visages de ses enfants partout.


	— Assieds-toi.


	Je prends place sur l’un des deux sièges qui font face au sien.


	— Tu as pris ta décision ? me demande-t-il, allant droit au but. J’espère que c’est le cas parce qu’on a vraiment besoin de toi ici.


	— Ouais, je crois que ma décision était déjà prise avant que je parte, avoué-je.  


	— J’en étais sûr. Tu me parais plus apaisé, plus serein. Je me doutais que tu avais vraiment envie de revenir parmi nous définitivement. Et en ce qui concerne le poste de VP ? 


	— Pareil, je tâcherai d’être à la hauteur. J’aime ce club, il représente tout pour moi.


	— Bien, en attendant qu’on te trouve un appartement, tu peux rester dans la chambre à côté de la mienne, celle destinée au vice-président. Blaire va te la préparer. 


	— Pas besoin, je le ferai moi-même.


	Il me jauge longuement du regard avant de hocher la tête.


	— Skull et Savy ont décidé de se lancer dans l’immobilier. Il a acheté deux immeubles en plein centre-ville, on ne devrait pas tarder à te trouver quelque chose. Je vais leur demander s’il leur reste un appartement vacant.


	— Merci, mon frère. 


	— Je suis vraiment content que tu aies pris cette décision, il était temps, mon frère.


	Je lui souris parce qu’il dit vrai. Je suis enfin là où je devais être, chez moi.


	— Les femmes vont te rendre dingue, tu t’en doutes ? Elles veulent absolument te trouver quelqu’un. Je les ai surprises à en discuter l’autre jour, elles se demandaient quelles femmes de leur entourage te conviendraient le mieux. Ma sœur a même tiré la tronche parce que, pas un seul instant, elles n’ont envisagé qu’elle pourrait te convenir.


	Je grimace en pensant à Sylvia. Je l’aime comme une sœur mais cela n’a jamais été son cas. Lors de ma dernière visite où elle était pas mal éméchée, elle a tout tenté pour que je couche avec elle. Ce n’est pas arrivé. Je déteste faire du mal à une femme mais je n’ai pas eu le choix que de mettre les choses au clair une bonne fois pour toutes. Je pensais que le message était passé, apparemment ce n’est toujours pas le cas. Je respecte Connor, mais si sa sœur continue d’insister lourdement, je crains de devoir me montrer cruel pour enfin avoir la paix. Je n’ai vraiment pas envie d’en arriver là mais je ne sais plus comment agir. 


	— Sylvia est comme une sœur pour moi, je ne la toucherai jamais. 


	— Si jamais elle ne te lâche pas, dis-le-moi, je réglerai le problème. 


	Je le remercie encore une fois. Je sais qu’il se plie en quatre pour que je me sente bien ici. 


	— Bon allez, on y retourne, mes fils me manquent. 


	— Je n’arrive toujours pas à m’y habituer. Le fuck-boy devenu père de famille…


	— Eh oui, mon frère, j’ai grandi ! 


	Curieux, je lui pose la question qui m’obsède depuis un certain temps. 


	— Tu ne regrettes pas ta vie d’avant ? Une nana différente dès que t’as envie de baiser ? 


	— Absolument pas ! Il n’y a rien de meilleur que de rentrer chez moi et faire l’amour à ma femme. Avoir Blaire… c’est la meilleure chose qui pouvait m’arriver. Et même si avec les jumeaux notre vie sexuelle n’est plus la même, je ne changerai ça pour rien au monde. Avoir une femme qui t’aime sincèrement et qui se tient toujours à tes côtés… c’est le rêve pour des mecs comme nous.


	Il se lève de son siège et se dirige vers la porte après avoir confirmé ce que je pensais.


	Reste à espérer que j’aie également cette chance un jour. 














	Chapitre 2
Maneïa


	Il est quatre heures du matin et j’ai déjà des envies de meurtre. Comment est-ce possible ? Eh bien, installez-vous sur le même palier qu’un enfoiré qui bat sa compagne et vous en arriverez au même stade. Entendre sa douleur et ses hurlements rendrait n’importe qui un criminel en puissance. 


	Mon téléphone à la main, je compose le 911 pour la neuvième fois depuis mon installation dans cet immeuble il y a quelques mois.


	Je ne blâme pas sa compagne de le reprendre à chaque fois, n’est-ce pas ce que ma mère faisait avec mon père ? Non, je comprends comment fonctionne cette femme dominée par la peur qu’il a su instaurer en elle.


	Ce que je ne comprends pas, c’est comment un homme ou une femme peuvent se montrer aussi violents ! 


	— Centre des appels d’urgence, je vous écoute.


	Je déblatère une énième fois le même laïus, mon voisin est en train de tabasser sa femme, ce n’est pas une première, le nom, l’adresse, l’étage et le numéro d’appartement. Je l’informe également que mon dernier appel concernant ce monstre remonte à il y a 3 semaines et que cela arrive bien trop souvent. 


	— J’ai transmis votre signalement, une équipe devrait être sur les lieux dans une quinzaine de minutes, me répond cette personne d’une voix lasse.


	En clair, ils seront là dans trente minutes, minimum. Ils disent toujours ça mais on les attend bien plus longtemps et pendant ce temps-là, la nana continue de souffrir. C’est insupportable à entendre alors le vivre… je n’ose pas l’imaginer, même si j’en ai une petite idée.


	J’ai envie de me pointer chez eux et le tabasser à mon tour pour qu’il sache enfin ce que cela suscite de souffrir, ça me démange à vrai dire mais je suis réaliste.


	Ce type est une armoire à glace et ce n’est pas avec mon mètre soixante-huit et mes cinquante-six kilos que je vais pouvoir lui infliger grand-chose. Dans ces cas-là, on se sent impuissants, je crois que c’est la chose la plus difficile quand on est témoin d’abus, savoir que nous ne sommes réduits qu’à appeler les secours.


	Les cris de douleur et les supplications durent encore longtemps avant que, enfin, nos sauveurs débarquent. L’homme hurle sur les policiers, insulte sa compagne avant qu’ils arrivent à le menotter de ce que je vois grâce à l’œilleton. Une ambulance arrive peu après et trop de mauvais souvenirs remontent à la surface alors je fuis cette scène en m’enfermant dans ma chambre.


	Le calme finit par revenir avant que je réussisse à m’endormir à plus de huit heures du matin.


	En emménageant ici, j’ai cru avoir de la chance. Ce quartier est habituellement au-dessus de mes moyens, mais un couple, qui s’est lancé récemment dans l’immobilier, a fait en sorte que ce soit bien plus abordable. Quand j’ai vu l’annonce, j’ai sauté sur l’occasion pour fuir mon taudis, à la limite de l’insalubrité. Je savais que le nombre de candidatures serait astronomique, alors quand j’ai reçu l’appel des propriétaires stipulant que j’avais été retenue, je n’y croyais pas, je n’avais pas vraiment grand espoir. Me voici donc installée depuis sept mois, ça aurait pu être parfait sans le connard d’à-côté. J’ai même hésité à en informer mes propriétaires mais j’ai craint qu’ils ne décident de la foutre dehors également. Certains logeurs peuvent se montrer sans cœur.


	Je me réveille comme d’habitude à onze heures, en me rendant dans la salle de bains, je jette un œil à mon reflet sur le miroir, l’image qu’il me renvoie me fait grimacer. Mes cernes sont plus prononcés que d’habitude, mes yeux d’un marron clair sont cerclés de rouge, mes cheveux sont en pétard… ouais, je ressemble à un zombie comme cela.


	Je mets peu de temps pour me préparer, je dois rejoindre une amie, ma seule amie pour être honnête, au restaurant. N’étant dans cette ville que depuis un an et n’étant pas des plus sociables, pas étonnant que le nombre de mes proches soit aussi réduit.


	J’enfile un jean slim, un débardeur et des baskets après avoir pris une douche, j’applique de l’anticernes et un maquillage léger pour masquer ma courte nuit. Je ramasse ma crinière de feu en une queue de cheval haute avant de quitter mon appartement.


	Je m’arrête devant la porte de ma voisine et tends l’oreille pour capter un bruit, malheureusement, je n’entends rien. Je dévale rapidement les escaliers et mets encore trente minutes pour arriver au lieu de rendez-vous, en retard.


	Beth est déjà installée à une table et quand elle m’aperçoit elle a du mal à masquer son sourire pour me fusiller du regard.


	— T’es en retard ! s’exclame-t-elle.


	Je me penche pour embrasser sa joue et prends place sur la chaise d’en face. 


	— Désolée, j’ai pas beaucoup dormi, répliqué-je. Mon voisin a encore fait des siennes cette nuit, j’ai dû appeler les flics.


	Elle se renfrogne et croise les bras sur sa forte poitrine. Beth est, en extérieur, tout ce qui caractérise une bombe. Seins refaits, lèvres gonflées au botox, cul hors normes et fringues hyper moulantes mais quand on prend la peine d’apprendre à la connaître, on dépasse vite les clichés. Je n’ai jamais rencontré de personnes aussi généreuses et sensibles qu’elle. 


	— J’espère qu’un jour il se retrouve face à quelqu’un de plus fort que lui et qu’il sera réduit en bouillie ! s’exclame-t-elle avec humeur.


	Amen ! 


	Interrompues par le serveur, nous prenons le temps de commander, j’opte pour une salade César et deux croque-monsieur. 


	— Stan a accepté de te donner plus d’heures ? me demande-t-elle. 


	— Ouais, il était en rade avec deux serveurs en moins, ça tombait bien pour nous deux.


	Nous continuons à discuter de tout et de rien avant de dévorer notre déjeuner, rapidement servi, jusqu’au moment où nous devons nous séparer. 


	— Je passerai au bar ce soir, me dit-elle, avec Matthew et Tom.


	Je soupire bruyamment pour lui montrer mon mécontentement. Cela fait des semaines qu’elle essaye de me caser avec l’associé de son petit ami. Je n’ai rien contre lui mais… Comment l’expliquer ? Il me paraît froid, non, ce n’est pas vraiment ça. En réalité, il ne dégage aucune passion, le peu de temps que j’ai passé en sa compagnie, je me suis profondément ennuyée, voilà. Il n’est pas méchant mais j’ai besoin de plus, je veux plus.


	— Beth… Je t’ai déjà informée qu’il ne m’intéressait pas, tu lui donnes de faux espoirs et je n’aime pas ça…


	— Mais pourquoi enfin ? Il est gentil, riche, avec lui tu n’auras plus besoin de travailler autant ! réplique-t-elle. Tu te tues à la tâche, il saura prendre soin de toi comme tu le mérites.


	— Ce n’est pas ce qui m’importe, je veux… je veux un homme qui me fasse me sentir vivante, un homme qui m’aimera sans limites, je sais ce que je suis capable de donner, ce que j’ai à offrir, un amour infini, pourquoi ne pourrais-je pas rêver d’avoir la même chose en retour ? 


	Un sourire étire ses lèvres.


	— Je comprends, excuse-moi, je parlerai à Matthew promis, me dit-elle d’une voix douce.


	Je lui souris pour la remercier de sa compréhension.


	J’ai vu mon père détruire ma mère à coups d’insultes et de violence, je ne désire pas vivre la même chose ! Je m’y refuse ! Avec mon passif, je serais susceptible de prendre peur, ne pas vouloir m’établir avec un homme au risque qu’il devienne violent, mais ce n’est pas le cas, je ne m’imagine pas que tous les hommes sont pareils, sûrement grâce au groupe de parole où j’emmenais ma mère après sa séparation et la condamnation de mon père. J’ai compris que certaines personnes avaient des problèmes. Que ce n’était pas une généralité. 


	Bien souvent, on pense que seule la personne battue est une victime, ce n’est pourtant pas le cas. Les enfants le sont tout autant, même s’ils ne sont pas battus, être spectateur est destructeur. Voir autant de violence, autant de haine peut nous pousser à reproduire ce genre de comportement ou à penser que c’est normal et accepter par la suite le pire. À rechercher un homme qui a tous les traits du monstre avec lequel nous avons grandi. 


	Il m’a fallu plusieurs séances sur quatre longues années pour intégrer que ce n’était pas la normalité et de surtout ne pas avoir peur des hommes. J’ai appris à être forte. 
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